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Articles Originaux

ENTERRES VIVANTS

SIGNES DE LA MORT

(Par Albert Laurendeau)

- I

Il y a quelques mois, l'une de mes
clientes, me faisait dire qu'elle désirait
mue voir. Cette femme, âgée, instruite,
sentant, -- comme elle me le disait - sa
fin prochaine, insista pour obtenir de moi
un singulier service. Je transcris de mé-
moire: " Mon cher docteur, j'ai souvent
"lu dans le cours de ma vie, des histoi-

res d'individus enterrés vivants, certai-
nes, avec un tel caractère- d'authentici-

" té, que j'en frémis, rien qu'à y songer.
C'est la chose que je redoute le plus
après ma mort. Lorsque tout sera fini
je veux que vous vous rendiez bien
compte de la réalité de l'abolition de

" toutes fonctions vitales chez nia per-
"sonne. Je vous supplie de m'ouvrir les

veines des deux pieds, des deux bras,
"afin qu'il n'y ait aucun doute, quant à
"l'arrêt de toute circulation du sang
" dan mes membres. Je veux enfin que
"vous preniez tous les moyens que la

science met à votre disposition pour
établir la certitude de ma mort ".
Etonné de cet état d'esprit chez une

vieille personne, piqué par cette étrange
phobie, je fis quelques recherches biblio-
graphiques à ce sujet, et véÉitablement,
ce que j'ai trouvé vaut la peine qu'on s'y
arrête un instant. Parmi des cc-taines
de cas de. mort apparente, d'inhumations
prématurées, je rapporterai celles qui
m'ont parues les plus intéressantes:

I-Quatre médecins soigneux portent un faux jugement.
Emploi infructueux de tous les moyens connus pour
ranimer la personne.

Je rapporte ce cas avec les observa-
tions dont le fait précéder le savant Dr

Icard, homme qui s'est tant occúpé et
& occupe encore de ces matières, et qui a
écrit plusieurs ouvrages pleins de rensei-
gnements précieux.

Les médecins sont si convaincus de leur
inipuissance qu'ils croient inutile de b'at-
tarder à examiner longuement le corps du
supposé décédé, et, le plus souvent, ils
signent le certificat de décès sans faire
même une dernière visito à leur client dé-
fiunt. Nous n'aurions que l'embarras du
choix si nous voulions citer les observa-
tions où des médecins célèbres se sont
mépris de la façon la plus grossière, dé-
clarant comme réellement morts, des in-
dividus qui étaient simplement en état de
mort apparente. Rappelons seulement le
fait cité par le docteur Josat. Le fait
est absolument authentique. " Il a été
observé par nous-mêmes ", écrit Josat,
nous l'avons entouré de tous les- détails
propres à satisfaire les plus incrédules.
' La malade avait été jugée réellement
décédée par plusieurs médecins de grand
renom, et momentanément délaissée coi-
me telle ". Josat lui-même, toujours si
retenu en pareille circonstance, parta-
geait l'avis de ses confrères et avait dé-
claré la mort certaine.

" Madame P...'venait de perdre un en-
fant adoré. Sa douleur fut telle qu'on

craignait pour sa raison: une insur-
montable pensée de suicide s'empara

" d'elle. Etant parvenue à se procurer
une quantité de chlorhydrate de mor-

" phine, elle en prit douze grains (6o
centigrammes) en moins de dix minu-

" tes. Les ravages du poison furent
prompts et terribles. Elle l'avait prisà cinq heures du matin; vers midi, les

" symptômes du narcotisme étaient arri-
" yés à leur paroxysme. Trois médecins,
MM. Guersant père, Roger et Corby fu-
" rent appelés en même temps.

" Tout ce que la science possède de res-
sources en pareil cas, fut inutilement
employé; à trois heures, deux des mé-
decins étaient partis; M. Guersant,
vieil ami de la faniille, était resté seul

'<pour donner des consolations áu mari
et aux parents de la défunte. Nonobs-
tant. l'assurance qui nous fut donnée

" par M. Guersant lui-même -que tout.
' était fini, nous ~voulûmes juger par
"_nous-mêmne de l'exactitude des détails
"qu'on nous donnait. Hélas! ils ne pal
"rurent. que, trop vrais, et notre convie-

17 9
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" tioni était telle, qu"en sortant de la
" maison, nous affirmâmes à une amie
"de Madame P... qu'il n'y avait aucun

espoir, que la mort n'était pas lou-
teuse.

" Inutile d'ajouter que tous les moyens
" de s'assurer de ce triste résultat

" avaient été mis en pratiques; nous af-
" firmons, pour ce qui nous regarde,
" avoir eu recours à une auscultation mi-

nutieuse de la région du coeur, sans que
" ce moyen nous eût révélé aucun symp-
" tône de vie. Madame P... n'était pour-
" tant qu'en état de mort apparente.

Quant aux moyens employés pour ra-
mener Madame P... à la vie, on pourra

" s'en faire une idée quand on saura que
les sinapismes entre autres, donnèrent

" lieu à des brûlures telles que dans beau-
" coup d'endroits, il y eut une véritable

désorganisation des -parties. M. Paul
Guersant pourrait en parler, lui qui a

" donné pour cela des soins à Madame
" P... pendant plus de trois mois ".
(Icard, "Le danger de la mort apparen-
te, 1903, pp. 22-23).

II.-Une jeune fille, Mlle M... fut prise
à quinze ans d'attaques convulsives très
violentes, qui durèrent trois semaines,
sans cesser. L'état semblait très grave;
des médecins célèbres déclaraient que la
malade n'avait que peu de jours à vivre,

lorsqu'elle entra à l'hôpital de Vienne,
Autriche, où Pfendler put l'observer. "Le
" soir suivant, dit-il, comme j'étais au-
t près de son lit, elle fait un mouvement

se relève, se jette sur moi comme pour
ni'embrasser, et retombe ensuite com-
nie frappée par la ior-t. Pendant qua-
tre heures, je ne pouvais observer au-
cun souffle d'existence, et je fis, avec

" MM. Frank et Schoffer, tous les efforts
possibles pour exciter en elle une étin-
celle de vie; ni miroir, ni plume brûlée,
ni ammoniaque, ni piqûres ne purent

" nous donner aucun signe -de sensibilité;
le galvanisme fut employé, sans que la

" malade montrât quelque contractilité.
" M. Frank lui-même la jugea morte,

mais en conseillant toutefois de la lais-
ser dans son lit. Pendant 28 heures,

.' aucun changemen4t; oni croyait déjà sen-
" tir un.'Neù l'odeur de la putréfaction; la
'' cloche des morts était sonnée, des

amies venaient de l'habiller en blanc et
de la coiffer de courconne de fleurs; tout
se disposait autour d'elle pour l'enter-
reient. Pour me convaincre du pro-
Sgrèd ,e la putréfattion, je revins au-

" px;ès de Mlle M..., mais elle n'était pas

"plus avancée qu'auparavant, aú con-

traire, quel fut mon étonneinent, lors-

"que je crus apercevoir un faible mouve-
ment de respiration. J'observai de
nouveau, et je vis que je ne m'étais pas
trompé. Je piatiquai tout de suite des

frictions, des applications irritantes :
après une demie heure, la respiration

"augmente, la malade.ouvre les yeux, et

frappée par l'appareil de la mort, elle
revient à la connaissance, et me dit en
riant: "Je suis trop jeune pour mou-
rir". On la transporta tout de suite

" dans un autre appartement, oâ elle fut
prise d'un soiineil qui dura dix heu-
res. La convalescence marcha assez
vite par l'emploi des bainq aromati-
ques et des toniques, et la malade,
dont le système nerveux était débar-
rassé entièrement de son état morbide,
parut aussi fraîche et aussi bien por-
tante qu'auparavant ". (Icard, p.

49-50).
III.-Mine Il. E. Wright, de Ilford, 2

Bedford Road, (Essex) dans une lettre
du 31 mai 1907, écrit: " Il y a quelques
" années, une de nies amies fut supposée

morte du choléra à Boulogne. Elle en-
" tendait tous les préparatifs de ses fu-

nérailles, lorsque heureusement, dans
" un effort désespéré, elle -parvint à don-

ner des signes de vie. Je connais un
autre cas semblable, mais le cas le plus
extraordinaire que j'aie jamais enten-

" du, est celui qui me fut relaté par une
parente âgée, et qui eut lieu à Edim-

"bourg dans un pensionnat de demoisel.
"les, où,elle était élève. Le fait s'est pas-
" sé il y a quatre-vingts, à quatre-vingt-

dix ans. Une jeune .fille des Indes Oc-
cidentales, qui avait -été confiée d'une
"manière spéciale àux soins de la direc-
trice, mourut après quelques jours d'in-
disposition. L4es meilleurs médecins

" d'Edimbourg, une des principales éco-
les médicales du monde, jugèrent la

" fille morte, et vrulurent la faire enter-
" rer; mais la directrice déclara que rien
" au monde ne l'induirait à faire enterrer

l'enfant, jusqu' à ce que des signes indu-
bitables de corruption se soient mani-

" festés. Les jours se succédèrent, et au-
cun signe ne venait satisfaire la bonne

" dane, qui durant tout ce ·temps appli-
"quait du pain chaud à la plante des
" pieds. Enfin après une dizaine- de-
" jours, même les docteurs éminents com-
t mencèrent à hésiter. A là fin dû trei-
" zième jour, comme la idirectrice -entrait
" dans la chambre de la défunte avec le
" pain chaud, elle trouva la jeune fille
" assise sur son lit, se frottant les yeux
" d'un air quelque peu embarrassé, et ex-
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primant le désir de se lever et de se
'' mettre à l'.étude. Il est assez probable

que., si elle n'était pas venue de si loin,
ses propres parents auraient été inan-

" dés, et la pauvre enfant aurait été ei-
terrée; mais alors qu'il n'y avait point
de vapeurs, et qu'un voyage aux Indes
Occidentales prenait, deux ou trois
mois, la - directrice sentant ce qu'il y

"avait ce poignant à ce que les parents
apprissent la .ort de leuï fille bien
des semaines après l'événement, agit
avec la détermination du désespoir, et

" elle agit très sagement ". (Tebb, Pre-
mature burial, p. 103-104).

IV.-Un- autre fait rapporté par le Dr
Lanner concerne le Dr Johnson, de St
Charles, Illinois, qvi devant le Dr Tanner
et un auditoire nombreux, au Harrison's
Hall, à Minneapolis, certifia que dans sa
jeunesse, il avait-été frappé d'une fièvre:
Il s'évanouit apparemment mort. Son
médecin jugea qu'il était mort. Son père
se refusa à le croire et à faire Penterre-
nient. Le patient demeura dans ,et état
de mort apparente duran't quatorze jours.
Le médecin traitant amena d'autres mé-
decins pour examiner son corps inerte, et
tous dirent sans restriction: "Il est
mort " Quatorze médecins, panni les-
quels plusieurs professeurs éminents, ins-
pectèrent le corps, et exprimèrent leur
conclusion, que le jeune homme était
mort, sans laisser le miindre doute. Mais
le père contin~ua à faice la sourde oreille
à toutes -les prières de préparer le corps
pour la sépulture. 1/opinion publique
s'en émut enfin. L'officier de santé et
d'autres magistrats de la ville, agissant
eh vertu de leurs pouvoirs et sur l'avis
des médecins, demandèrent péremptoire-
ment -que le corps fut inhumé sans délai.
Le quatorzième jour, le père céda en pro-
testant; on faisait les préparatifs.des fu-
nérailles, lorsque l'émotion du sujet, qui
était vivant, et qui avait conscience de
tout ce qui se passait autour de lui, fut
si forte, qu'elle amena sa délivrance. Il
s 'éveilla de sa léthargie.

V.-Un correspondant médical écrit au
"Cassell's Magazine", en date du 30 sep-
tembre 1896 : :

" J'ai été une fois témoin d'un cas cu-
rieux de préservation d'un enterrement

prématuré. Le patient était une jeune
dame d'un tempérament nerveux, grande-
ment affligée de la mort de son frère. Le
jour des funérailles comme elle se trou-
vait près du cercueil, elle tomba tout à
coup comme morte. Plusieurs médecins
présents, déclarèrent qu'elle était morte
de la rupture d'un anévrisme. Lorsque je
fus appelé, j'affirmai avec insistance que
la jeune dame était vivante. En lui ap-
pliquant le stéthoscope au coeur, je dé-
couveis à la f iii, un léger signe de vie. Je
trouvai également d'autres légers indices
à divers centres nerveux. Après deux
jours de traitement, la jeune dame parla.
Elle décrivit tout ce qui s'était passé aa-
tour d'elle, jusqu'à ses sensations, lors.-
que les médecins discutaient sur la réali-
té de son décès. Mais elle ne put trouver
de termes pour exprimer la terreur qu' elle
avait éprouvée, à la pensée de l'horrible
sort qui l'attendait, si on n'arrivait pas
à découvrir son état réel ".

VI.-Je lis ce qui suit dans le "Denks-
crift", p. 6, par Kempner: -. " Par suite
d'une granle surexcitation mentale, le
cardinal Spinosa tomba dans un état de
mort apparente. Il fut déclaré mort par
ses .médeciÈs, qui procédèrent à Pl ouver-
ture de sa poitrine, dans le but d'embau-
mer son corps. Comme ils avaient dé-
couvris à la fin, ,un léger signe de vie. Je
ça à battre et le cardinal revint à lui,
mais il avait à peine saisi le scalpel du
chirurgien qu'il retomba pour mourir en
réalité ".

VII.-Le "Journal de Rouen", 5 août
1837, relate ce qui suit : " Le cardinal
Somaglia fut frappé d'une grave maladie,
due à un profond chagrin. - Il tomba dans
une syncope qui dura si longtemps que les
personnes qui l'entouraient le crurent
mort. Les préparatifs furent immédiate-
ment faits pour embaumer le corps avant
l'apparition de la putréfaction. Le scal-
pel avait à peine pénétré dans sa poitrine
qu'on vit le, coeur battre. L'infortuné
malade, qui en ce moment recouvrait
l'usage de ses sens, eut encore la force de
repousser linstrument meurtrier du chi-
rurgien, mais c'était trop tard, car les
poumons avaient été blessés mortelle-
ment, et le cardinal mourut d'une ma-
nière des plus pitoyables ".

VIII.-Le docteur Francesco Stura, mé-
decin et écrivain italien, dans un article
publié par la -revue "Il buon concigliere".
9 avril 1905, p. 2, raconte que le cardinal
Caraffa, dont la mère, deux fois, avait
été faussement crue morte, eut un sort
encore plus épouvantable que les cardi-
naux Spinosa et Somaglia. Comine il y
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a un grand nombre de cardinaux de Ca-
raffa, ht vérification de ce fait intéres-
sant est assez difficile.

Je pourrais aussi parler ici d'un célèbre
théologien, qui a donné son nom à une
grande école, et qui à ce qu'on dit, fut
enterré vivant. A l'ouverture de la cryp-
te où il avait été déposé, on trouva qu'il
était revenu à la vie et était mort dans
un état horrible, ayant les mains déchi-
rees et la téte blessée. A cause de cela,
on arrêta les travaux de sa béatification.

IX.-Dans une séance du Sénat français
rapportée par le "Moniteur Universel",
28 février 1866, le cardinal Donnet prit la
parole et proféra ce qui suit: " J'ai ac-
" quis la conviction, par des faits incon-

testables, que les victimes des inhuma-
tions précipitées, sont plus nombreuses
qu'on ne le pense communément. Or, y
a-t-il rien de plus horrible que de mou-
rir en imputant sa mort au peu de vigi-

"lance et à l'imprévoyante précipitation
" de ceux qu'on appelait, quelques heures

avant, des plus doux noms qu'on puisse
se donner ici-bas, Je citerai encore, si
vous le permettez, un dernier fait. En
1826, par une des journées les plus

" chaudes et dans une église entièrement
pleine, un jeune prêtre fut pris en chai-
re d'un étourdissement subit. La pa-
role expira sur ses lèvres. Il s'affaissa
sur lui-même, on l'emporta, et quel-
ques heures après on tintait son glas
funèbre. Il ne voyait pas, mais il en.
tendait, et tout ce qui arrivait à ses
oreilles n'était pas de nature à le ras-
surer. Le médecin déclara qu'il était
mort, et après s'être enquis de son âge,
du lieu de sa naissance, il fit donner le

"'permis d'inhumation pour le lende-
" main. Le vénérable évêque, dans la ca-
" thédrale de qui prêchait le jeune prêtre,
etait venu au pied de son lit, réciter un"De profundis"; déjà avaient été prises

les dimensions du cercueil, la nuit ap-
prochait et chacun comprend les inex-
primables angoisses d'un être vivant,
dans une pareille situation. Enfin, au
milieu de tant de voix qui résonnent
autour de lui, il en distingue une, dont
les accents lui sont connus. C'est la
voix d'un ami d'enfance. Elle produit
un effet nierveilleux et provoque ur ef-
fort surhumain. Le 'prédicateur repa-
raissait le lendemain dans sa chaire. il
est aujourd'hui, messieurs au milieu devous ( sensation) vous priant, après
quarante ans écoulés depuis cet événe-

ment, de demander aux dépositaires du
" pouvoir, non seulement de veiller à ce

que les prescriptions légales qui regar-
dent ies inhumations, soient stricte-
ment observées, mais à en formuler de

" nouvelles pour prévenir d'irréparables
" :alheurs ".

(A suivre)

HÉMORAGIE et LIGATURE
(AMBROISE PARE)

Un chapitre d'histoire médicale (i)

"Je ,l'ai pansé, Dieu l'a guéri".

A. Paré.

Fait curieux, la ligature, en tatit qu'a-
gent hémostatique bien que connue depuis
les temps les plus reculés fut pendant des
siècles le procédé le plus délaissé. Et ce-
pendant durant les 2000 ans séparant
Hippocrate d'Ambroise Paré, l'hémor-
rhagie traumatique fut ce que les chirur-
giens redoutèrent par dessus tout. Hip-
pocrate, l'Ecole d'Alexandrie recomman-
dèrent la ligature et l'on trouve dans
Celse, au chapitre des Blessures :" pour
éviter la mort des i 11ades qui souvent
succombent d'hémorrhagie au cours d'une
opération il est bon de r..isir le vaisseau
qui saigne et de le icr en deux places à
condition qu'en le faisant on n'arrête pas
le cours du sang ". Galien, Antylluis, cé-
lèbres chirurgiens romains, eurent re-
cours à la ligature et elle était enseignée
à la fois par l'école grecquîe et l'école
arabe. Cependant sans que l'on puisse en
donner l'exacte raison jusqu'à la fin du
XVIIIe siècle, la ligature demeure au
dernier plan et les chirurgiens sans excep-
tion lui préfèrent des procédés hémostati-
ques aussi cruels que brutaux, tels que :
le fer rouge, l'huile bouillante, la poix
liquide, méthodes qui transformaient la
salle d'opération en -une véritable cham-
bre de torture, i chirurgien en un bour-
reau.

(r) Ce chapitre d'histoire médicale in'a- été inspiré
bar un article de F. Fletcher, I. D., Columibus,
Ohio, Assis. Prof. of Anat. StarlinK Med. Col., et
publié dans le An. Trun. of Clin. Med., May 1907.
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Les choses en étaient là, quand fut don-

né att inonde le géitie de Paré.' Né à La-

val en 1510 d'une famille d'artisaits,,cet

enfant du peuple devint au couts de sa
longue carrière, chirurgien de quatre Rois
de France. A 20 ans- il était interne au
vieil Hôtel-Dieu de Paris. Six ans après
il était nommé par décret royal, chirur-
gien de l'armée de Turin. Elève de Jean
de Vigo, médecin du Pape Jules Il, il fit
au début ce que tout le monde faisait
alors, et cautérisa les plaies qu'il avait à'
traiter avec de l'huile de sureau bouillan-
te, -" quand un jour, dit-il, manquant
d'huile, je fus réduit à appliquer un mé-
lange de jaunes d'oeufs, d'huile de roses
et de térébenthine. Je ne pus dormir de
la nuit tant je craignais que par défaut
de cautérisation je trouverais morts les
blessés à qui je it'avais pas appliqué
l'huile bouillante ". N'y tenànt plus il
va à l'ambulance au lever du jour et à
son grand étonnement il trouve ses nila-
lades non seulement .vivants mais dans
une condition qui dépassait ses espéran-
ces. " Ils souffraient à peine, écrit-il,
leurs plaies ne présentaient aucun signe
d'inflammation ou de rétention et ils
avaient dormi confortablement toute la
nuit, les autres qui avaient été cautérisés
avec de l'huile bouillante -étaient fiévreux
encore torturés de douleur, leurs plaies
étaient . enflammées et oedématiées. Je
résolus à partir de ce jour de ne plus brû-
ler cruellement ces malheureux blessés ".

Il tint parole et ayani; expérimuenté avec
succès certain baune préparé par un chi-
rurgien de Turin, il alla le voir -au mo-
ment de quitter la ville. " Je l'implo-
rais,. dit.il dans ses mémoires, lui deman-.
dant, de me révéler sa forimule, lui disant
que puisque je partais cela ne pourrait lui
causer aucun tort. Il y- consentit et me
dit de-lui procurer deux petits chiens nou-
veau-nés, une once de vers de terre, deux
livres d'huile de lysv.six onces de térében-
thine de Venise,. et une once d'eau-de-vie.
En ma présence il fit bouillir les petits
chiens tout vivants dans l'huile jusqu'à
ce que la. chaire se détache des os, puis. il
ajouta les vers qui avaient été tués dans,
du. vin blanc et fit bouilir le tout jusqu'à

ce que les vers aient perdu tout leur jus.
Le mélange fut alors 'filtré sans grande
pression à travers une serviette et il y
ajouta la thérébentine et finalement l'eau
de vie, appelant Dieu à témoin qu'il n'a-
vait pas d'autre baume pour traiter les
plaies et les amener à suppuration. Puis
.il me renvoya, ie priant de garder le se-
cret de la préparation et de ne le révéler
a personne ". Paré se servit toujours
dans la suite de ce baume avec succès, le
versant dans les plaies non pas bouillant
mais à peine chaud.

Ce fut en 1552 alors. que le roi Henri
assiégeait Danvillers que pour la première
fois de sa vie Paré eut recours à la liga-
ture 'au cours d'une amputation de la
jambe sur un blessé qui avait été atteint
d'un coup - de canon. "Je fus joyeux,
dit-il, de pouvoir achever l'opération
sans appliquer le fer rouge ". Quelques
semaines après il revenait à Paris accom-
pagné de son- opéré " que je renvoyais
chez lui, écrit-il, avec une jambe de bois,
tout joyeux d'avoir échappé à si bon
marché-et de ne pas avoir été misérable-
ment brûlé ".

A partir de cette époque Paré devint le
champion de la ligature et fut le premier
à pratiquer la ligature en masse dans
tous les cas d'hémorrhagies incontrôla-
bles, il fit plus, il révohitionna la chirur-
gie de g'uerre, donnaint à l'ampubtation en
tissus sains la préférence -dans tous les
cas de blessures graves par armes à feu.

Comme on pouvait s'y attëndre, il fit
peu de disciples d'abord, et nombreux au
éontraire furent ceux qui, au nom de la
routine et de la tradition attaquèrent ses
méthodes. Il faut se souvenir pour ap-
précier toute l'étendue du génie de Paré
qu'à.'cette époque L'anatomie était à pei-
ne connue et qu'il -devançai-t de 100 ans
l'illustre Harvey. Voici un. extrait d'un
des plus ardents adversaires de. Paré, on
pourra juger de. la mentalité chirurgicale
à cette époque contre laquelle il eût à
combattre

".Un certain indecin irréfléchi et in-
considéré vôudrait faire condamner la
cautérisation des vaisseaux après ampu-
tation d'mpn membre gangrené et corrom-
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pu, méthode connue et recommandée de

tous et qui a reçu l'approbation de tous

les anciens. l désire nous montter et

nous enseigner, sans aucune raison, juge-

ment ou expéiience, une nouvelle manière

de lier les vaisseaux a l'encontre de l'opi-

nion des anciens, ,ans savoir ou de pro-

pos délibéré, méconnaissant le fait quil

y a bien plus grand danger à lier qu'à

brûler les vaisseaux." Continuant cette

artumentation il dit : IlSi l'aigmlle

vient à piquer une partie nerveuse, k nerf

lui-même ou si par cette nouvelle et ab-

surde méthode on a lié une veine il faut

nécessairement qu'apparaisse une nouvel-

le inflammation donnant naissance à une

convulsion à laquelle succède la mort.

Bien plus les pincettes à l'aide desquelles

il tire les vaisseaux sont aussi douloureu-

ses que les fers à cautériser ".

En réponse Paré cite les travaux d'Hip-

pocrate, Galien, Avicen, Vésale. Jean de

Vigo, donnant indications du Livre, Cha-

pitre et Page, de se, citations et ajoute :

' Vous devez avoir vos yeux fermés et

votre raison émoussée, quand vaas vous

élevez contre une méthode aussi sûre. Je

vous demande si, quand une veine est

coupée transversalement et qu'elle s'est

rétractée, votre conscience ne vous dit

pas qu'il est préférable d'aller la pincer,

l'attirer et la lier que de brûler tous les

tissiie' 'ni l'entourent jusqu'à ce que vous

ayez atteint la lumière du vaisseau. Cha-
que jour je constatç le succès de la liga-
ture après amputation et j'ai pour l'af-

firmer l'expérience et l'histoire de mes

patients guéris."

Je terminerai cette courte étude par les
observations suivantes d'Ambroise Paré:

" Le 16 juin 1552, en présence de Jean
Lieband, docteur de la Faculté de Physi-

que de Paris, Claude Viran, chirurgien
diplômé, Mathurin, chirurgien de M. de
Sourvray et moi-même, Jean Charbonel,
maître barbier, chirurgien de Paris, pra-
tiqua avec grande dextérité l'amputation
de la jambe gauche d'une femme qui de-

puis 3 ans souffrait de douleurs atroces
dues à une carie de la cheville du pied.
Elle :s'appelle Marie d'Hestel, épouse de
Pierre Hervé, écuyer de la cuisine de la·

duchesse dT;es, làbitant à Paris, rue de

Verbosis au signe de la tête de St Jean.

Elle était âgée d'environ 23 ans. Char-

bneeamputa la ja'he à environ 4 tra-

vers de doigts au-des .ous du genou, il -at-

tira les veines avec un "bec de corbeau"

puis les artères et les lia; à partir de ce

moment, je jure devant Dieu que toute

l'opération qui fint rapidement menée ne

donna pas une écuelle de sang. Je priais

Charbonel de laisser saigner plus, sui-

vant le précepte d'Hippocrate, car iL est.

bon pour les plaies ei général et les ulcè-

res invétérés de laisser couler le sang, en

outre cela rend les parties moins sujettes
à 14.:mmationl. Charbonel suivit la

malade qui guérit dans l'espace de deux

mois sans hénorrhagie secondaire et sans

autre accident fâcheux."

Voici la dernière observation que je ci-

terai, elle en vaut la peine : ...

" En 1536 Paré ampute un bras au ni-

veau du coude pour une fracture compli-

quée de l'avant-bras. Le cas était déses-

péré; Paré désarticule, contrôle l'hémor-
rhagie, cautérise et draine. Il essaie tou-

tes sortes de médecines pour empêcher
l'inflammation de s'étendre à l'aisselle et

au thorax et cependant des convulsions

( en temps que complications) saisissent
le malade, il s'en excuse disant : " elles
eurent lieu non par la aute du malade ou
la mienne, mais à cause de la mauvaise
condition de la place où il était couché.
C'était une grange, aux murs lézardés,
ouverte de chaque côté, en plein milieu de
l'hiver alors que la gelée et la neige fai-

saient rage. Il n'avait ni feu ni quoi que
ce fut pour préserver sa vie ou atténuer
les effets du froid de la place. Ses arti-
culations étaient contra.ctées, ses dents
serrées, sa bouche et sa figure tordues de
travers, quand plein de pitié pour lui, je
le fis porter dans une étable voisine
chauffée par le fumier des chevaux. Là

le malade fut réchauffé à laide d&deux
réchauds et après avoir été oint -d'uii lini-

ment anti-convulsif il fut enveloppé dans

une chaude couverture et enterré jusqu'au

cou dans du fumier chaud. Il y resta

pendant trois jours et ne présenta pas
d'autre inconvénient qu'une diarrhée pro-
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fuse et d'abondaùites IUeus et petit à pe-
tit il put. entr'ouvrir la' b'uché, -aussitôt
dcuxe morteaux 6'é bois de. saule furent in-
trôdults' ehtre 1les, 'ents, iinteniant la
bouche entrebâillée- et on le forçà à se
ùÔurrit à. l'aidé de lait et de viande. Le
ttóisième jour Paré cautérià de noü%eau
le móignol dans l'espoir d'arrêter le pet-
pétuel flux de matière corroinpùe qui s'en
écoulait. "Finàlernent'gtâcd à ines ef-
forts et avec l'aide ide Dieu, dit-il, il güié-
'titi En terminant dit Paré, je voudrais
suppliet les jeunes. chirurgiens '.de né ja-
niais regarder un vas éomme désespéré
au point de l'abandonner car comme :1'é-
crivaient les anciens médecins dans la
nTature conne dans la Maladie il y a des
Monstres."

C'est à la suite d'un cas semblable que
Paré sans nul doute, prononça la phrase
que je citais au début " Je l'ai pensé
Dieu l'a guéri "

F. M..

SOCIÉTÉ MÉDICALE DU
DISTRICT D'OTTAWA

La Société Médicale du district d'Ot-
tawa s'est réunie le 20 juin à Montebello,
sous la présidence de son dévoué prési-
le Dr E. Aubry. Assistaient à la réunion
MM. les Drs E. Aubry, A. Aubry, G.
Baulne, Barolet, Bélanger, A. Longpré,
J. E. d'Amours, secrétaire·trésorier de
la Société; Isabelle, Ê.. Longpré, Powers,
Rôbillard, Quirck, Tassé, Viau, membres
de Ely, Nevada; F. de Martigny et F.
de la Société, et MM. les Drs d'Amours,
Monod, de Montréal.

Après lecture du procès-verbal de la
séance précédente,, par le Dr J. E.
.d'Amours, dont les minutes sont accep-
të.es par la Société,,le président, dans un
charmant discours souhaite la bienvenue

. ses confrères et remercie les Drs de
Martigny et Monod d'avoir accepté -1'in-
vitatiOn de la Société de venir assister «.
cette réuiion. Il présente les excuses. des
Drs Bruneau et St Jaâcques, qui au der-
nier moment ont été empêché de venir par
suite de l'indisposition, 'un de sa femme,
l'autre de sa mère. Il rappelle les pro-

grès' iúe l'Association e, faite au coura de
ces six derniers mois et félici:te la Société
de sa situation prospère, même au point
de vue finandiet. Mais il es.te. .enicore
beaucoup à faire et il rappelle encore 'une
fois à ses confrères que ce n'est que par
l'union que les médecins arriveront à ai-
te aboutir les réfornies qu'ils ont à coeur.
Il ne peut terminer sans .Yappeltr com-
bien la mort a frappé cruellement au mi-
lieu de leurs rangs enlevant à deux den
membres de la Société la compagne de
leur vie et il demande qu'ani iom de. la
Société la secrétaire transmette aux Drs
Longpré et Prévost l'expression de la
profonde sympathie- de la Société.

Ces condoléances sont votées deboût
par les membres présents.

Le D Powers rapporte ensuite un cas
des plus intéressants de Sa'clientèle. Il
fut dernièrement appelé àurès d'un jeune
homme qui s'était tiré dèux coups de re-
volver dans la tempe droite à un centi-
mètre environ l'un de l'autre. Il lut at-
teint dans les jours qui suivirent d'une
hémiplégic gauche. Un médecin de Mont-
réal appelé en consultation fut d'avis de
trépaner. L'opéra:tion éut lieu'à Ottava.
-Le crâne mis à nu, on put constater que
le premier coup n'avait fait qu'érafler
l'os, tandis que le second situé en arrière
du précédent était pénétrant. Une cou-
ronne de trépan fut appliquée sur le tra-
jet, des caillots furent enlevés ainsi que
de 'petits morceaux ·de plombs apparte-
nant à la balle qui avait certainement

'éclaté en morceaux. La dure mère fut
incisée, le cerveau était indemne. A la
suite de cette decompression l'hémiplégie
disparut et le 't;:,ade est depuis complè-
tement revenu à la santé.

Le Dr Powers à la suite de sa co'mmu-
nication, reçoit les félicitations de la
Société pour la conduite qu'il a tenu et le
résultat qu'il a obtenu.

Le Dr F. Monod, de Montréal, lit une
commùnicationm sur " l'infection utérine
au cours de la grossesse et dans les suites

, de couches ". Cette communication sera
publiée 0in extenso" dans le prochain
numéro de ce journal, ainsi que celle que
fit ensuite le Dr de Martigny sur "' Ca-
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thétérisme vésical chez les prostatiques
en retention ".

Le président soumit ensuite à la discus-
sion de la Société la question. suivante :
'' Quel est le meilleur traitement à oppo-
ser au choléra infantil ", et il invite le
Dr Môod à ouvrir le débat en donnant
son avis. Celui-ci dit qu'il pense que le
meilleur de tous les traitements est en-
core de prévoir cette affection en surveil-
lant le lait donné aux enfants, mais qu'il
ne suffit peut-être pas seulement de sur-
veiller le laitier et le lait, mais aussi la
mère qui souvent reçoit le matin du lait
très frès et très pur et qui par sa propre
faute, soit négligence soit ignorance,
donne le soir à son enfant un lait impur
et absolument impropre à l'alimentation.
Il faut instruire les mères et les obliger à
suivre à la lettre les instructions qu'on
donne. Quant au traitement lui-même il
le résumerait volontier à ceci: diète hy-
drique (eau bouillie) prolongée s'il le
faut 48 et même 56 heures et cela malgré
la lutte souvent très vive que l'on aura à
soutenir avec la mère pour la faire accep-
ter, injections rectales de sérum artificiel
afin de lutter contre la déshydratation
toujours considérable des tissus, le moins
de médicaments possible.

Le Dr Powers accepte dans ses grandes
lignes le traitement, proposé par le Dr
Monod, cependant il ajoute qu'il croit à
la très grande efficacité du calomel don-
né en 1-io de grain répété fois dans les
24 heures, il donne aussi les grands lave-
ments mais se contente d'eau bouillie et
s'élève contre l'emploi de l'opium.

Le Dr d'Amours appuie les vues de son
confrère le Dr Powers, il ajoute cepen-
dant qu'il se trouve très bien de l'emploi
du salofène et du sous galate de bismuth
et dans certains cas de la strychnine à
trèe faibles doses.

Le Dr E. Aubry contrairement au Dr
Powers, donne parfis de l'opium quand
les enfants torturés par des coliques que
rien ne peut calmer, ont av7ant tout be-
soin de repos et de sommeil, il êroit que
dans ces cas là l'opium est ùun merveil-
]eux médicaiinent qui lui a donné dé bons
résultats dans des cas désespérés. Quant

. au -reste du traitement il partage l'avis
de ses collègues.

Le Dr J. E. d'Amours, comme le Dr
Powers, croit que l'opium :est complète-
ment contre-indiqué. Si Penfant ne s'y
habitue pas, la mère s'y habitue, trou-
vant, sans se rendre compte du danger,
très commode de calmer son enfant aus-
sitôt qu'il crie.

Le Dr A. Aubry croit que les craintes
du Dr d'Amours sont peut-être un peu
exagérées et il ne voit pas d'inconvénient
a donner à l'enfant de petites doses d'un
sirop calmant à condition que la mère ne
puisse pas en user avec indiscrétion. Il
profite de la discussion pour faire part à
la Société combien rares sont les cas de
choléra infantile à Labelle où il pratique
alors qu'il en avait eu de nombreux à
Beauharnois. Il attribue cette différence
aux conditions climatériques de ces deux
endroits.

Le Dr Quirk, préconise l'huile de ricin
comme purgatif et n'est pas opposé aux
stimulants sous forme de cognac ou de
vin de Pott en petite quantité. Il fait
volontiers macérer du pain bien grillé
dans de l'eau et après l'avoir passé à tra-
vers un linge, donne cette eau à boire aux
enfants. Il ,recommande aussi le lait cou-
pé et de l'eau de Seltz.

L'ordre du jour porte ensuite l'élection
par la Société d'un candidat au poste de
gouverneur. Le président à ce propos,
fait remarquer que sur 56 médecins, 44
appartiennent à la Société. Celle-ci a
donc le droit pour ne pas dire le devoir,
d'élire un candidat, il sait que les mem-
bres absents ratifieront tous le choix qui
sera fait par la présente assemblee'

Le Dr d'Amours lit alors à la Société
l'article paru dans notre journal et inti-
tulé: "A propos dés élections" et ueman-
de que le candidat qui sera choisi mette
dans son prog amme les trois grandes ré-
fornes que la profes'sion ne cesse'de ré-
clameri: . Diminution du nombre des
gouverneurs; 2. AugLientation dé leur
traitement ; 3. Créatior d'un bureau cen-
tral d'examinateurs.

Le vote est alors pris au bulletin se-
cret. Le résultat est
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Dr d'Amours, 5 voix; Dr E. Aubry, 3
voix; Dr Quirck, 3 voix; Dr Robillard, i
voix.

En conséquencele Dr J. E. d'Amours,
de Papineauville, est élu candidat de la
Société aux procliaines élections et de ce
fait est autorisé à se présenter sous le
patronage de la Société.

Le Dr d'Amours remercie en quelques
mots ses collègues' de l'honneur qu'ils
viennent de lui faire; il les assure que s'il
est nommé il fera tout en son pouvoir
pour faire aboutir les réformes-dont il a
parlé avant le vote..

Le Dr Quirck regrette qu'il n'ait pas su
plus t't que la Société comptait élire un
candidat et que cédant aux sollicitations
de plusieurs de ses amis il avait déjà ac-
cepté de se représenter, qu'il ne pouvait,
par conséquent se retirer maintenant, il
resterait donc candidat, mais comme
vient de l'affirmer le Dr d'Amours, il
tient lui aussi à dire que quelque soit le
résultat des élections, il ne pourra en rien
changer, les sentiments de grande cordia-
lité existant entre les -deux candidats.

La Société passe ensuite à l'élection de
son -bzreau pour 1 année 1907-1908.

Le Dr E. Aubry est -éélu -par acclama-
tion ainsi que le Dr d'Amours comine se-
crétaire-trésorier, la Société ayant en ef-
fet décidé de.réunir les deux fonctions en
une seule.

Par acclamation également sont élus
Le Dr Quirck, premier vice-président; le

Dr Barolet, deuxiènie vice-président; le
Dr Longpré, président d'honneur.

Après avoir remercié ses collègues de
l'honneur qu'ils viennent de lui faire en
l'élisant de nouveau à la présidence, le Dr
E. Aùbry invite les aienbres à lutter
énergiquement contre les charlatans, et de
ne -pas hésiter à commuiiques directe-
ment au secrétaire les plaintes qu'ils au-
raient à f otmnuler-à cet égard.

Le Dr d'Amoufrs appuie les remarques
du président et assure ses collègues que
dans la majorité des cas' li suffit d'adres-
ser une lettre un tant soit peu .:nergique
aux intéressés pour. les faire cesser leur
pratique. Il rappelle avec quiel succès la
Société médicale de Joliette a entrepris

cette lutte, ils ont -dans ce district, à
l'heure actuelle, une caisse spéciale à la-
quelle ils versent le produit des ainende's
résultants de leur poursuite, caise qui
contient déjà plusieurs centaines de dol-
lars, ce qui prouve mietx que n'importe
quelles paroles le succès de leurs efforts.

Il est alors proposé par le Dr Tassé se-
condé par le Dr Longpré que les officiers
de l'Association forment un comité char-
gé d'élaborer d'ici à la prochaine réunion
un tarif dont les clauses devront être
adoptées après discussion par la Société.
Il s'agit bien entendu d'un tarif de dis-
trict et non pas d'un tarif provincial qui,
ainsi que le fait remàrquer le Dr Quirck,
serait irréalisable du moins dans l'état
actuel des choses.

Il est ensuite proposé par le Dr Barolet
secondé par le Dr Baulne, que la prochai-
ne réunion de la Société ait lieu à Thurso
en janvier 1908.

Il est enfin proposé par le secrétaire se-
condé par tous les membres de la Société
qu'une somme de $5 soit votée à la Coim-
mission de la Tuberculose.

Ces trois propositions mises aux voix
sont adoptées à l'unanimité.

La séance est levée.
Nous ne pourrions terminer ce compte

rendu qui ne serait certainement pas
complet sans mnentionner la façon char-
mante dout furent reçus les membres de
la Soci .-té et leurs invités au presbytère
et chez le Dr Barolet. Au presbytère M.
le curé Chanberland aidé de son vicaire,
M. Dusserre. offrit un verre de vin que
nous soupçonnons être venu directement
de France. Nous savons, en le faisant,
être l'interprêtz de xos collègues, en le
remerciant encore une fois de la façon si
cordiale dont il nous à reçu. ·Quant à
notre confrère., le Dr Barolet, qu'il: veuille
bien nous permettre de redire à sa si
charmante femme combien nous lui avons
été reconnaissants de la façon dont elle
nous a fait les honneurs de sa maison et
d'un goûter qui, nous pouvons l'en assu-
rer, supprit agréablement ses convives et
cela la dédommagera un peu, peut-être,
de toute- la peine, que sans le vouloir,
nous lui avons donné. f

F. M. et F. de -M.
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TJUBERCULOSE StD3AIGUE GUERIE

PAR LE SERUM ANTItIUBERCU-

LEUX DE MARMOREX (I)

-Par le Dr Faraggi, de Paris

La récente coniiiunication de M. Monod
à l'Académie de médecine met en évidence
les effets curatifs du. séun Marmorek.
A Pappui de cette communicati.on, je
tiens à publier un cas personnel tellement
démonstratif, qu'il me paraît avoir la va-
leur d'une expérience de laboratoire..

Il s'agit de ma fille, âgée de 13 ans,
dont je vais entreprendre de conter l'his-
toire pathologique. Cette fillette a été
vue pa- quatre médecins; tous ont été
d'accord et sur l'extrêmue gravité de la
maladie et sur l'incontestable résultat
obtenu par le sérum antituberculeux de
Marmorek et rien que par lui. Enfant
née à terme, élevée à l'allaitement mixte
a marché à 16 mois. Elle n'a jamais été
malade, sauf les affettions aiguës de l'en-
fance: rougeole à 4 ans, coqueluche à 8 et
s.urtout, dès l'âge de 6 ans, l'acétonurie
si bien décrite par Comby.

Père et mère bien portants. Aucune
maladie ni aiguë ni chroniqie; donc rien
de particulier à noter, ni dans les antéc&-
dents, ni dans ceux des parents. L'enfant
est très grande pour son âge, on lui don-
nerait facilement 15 ans. Réglée à ii ans
sans aucune anicroche et depuis elle a vu
réguiièrenvt. La petite malade n'a ja-
mais quitté ses parents, sauf l'année der-
nière pendant les inois de mai, juin et
juillet, passés en pension où elle vivait
avec nue trentaine de petites camarades.

Le 26 juillet, par conséquent 4 jours
après sa rentrée au domicile paternel, à
midi, nous nous mettions à 'table comme
-de coutume. Je trouve ma fille bien
pâle, d'une pâleur livide contrairement à
son teint hab.ituel. Elle ne mange pas.
Je l'interroge.

L'enfant n'accuse qu'une grande fati-
gue. Je lui prends la température et
constate une notable élévation: 38'7. Je
la fais mettre au lit et trouvant la lan-

(Ç) Progrès Médical Nlo i, 6 avril 1907.

gue légèrement saburrale, je lui adminis-

tre un léger purgatif ( calomel o5o )

Quelques heures après, le teint était rxede-

venu rosé comme é'haIiitude'et la tempe-

rature n'était plus que 381...

Pendant la nuit elle avait beaucoup

transpiré; cette transpiration ne la quit-

ta plus jusqu'à l'institution du traite-

ment par le' sérum antituberculeux de

Marinorek, encore aujourd':hui elle garde

une moiteur très douce la nuit.

Le lendemain à 7 heures, elle se trouve

relativement bien avec une température

de 37' et un pouls accéléré R120). Mais

vers les 1o heures, je constate à nouveau

le teint absolument livide et une recru-

descence de fatigue avec température 38'2.

Je l'examine le plus attentivement possi-

ble; il nie semble avoir constaté une lé-

gère résistance à la percussion de la paroi

antérieure gauche de la poitrine; à 1'aus-

cultation rien de précis. Une légère ru-

desse de la respiration à ·gauche peut-

être. Hante par cette 'maladie atroce, la

tuberculose sinon aiguë tout au .mnoins à

marche rapide, je doute de mes sens -et

fais conduire de suite la petite malade

chez un maître de la 'pédiatrie qui après

un examen superficiel ne trouve rien.

Depuis l'apparition des règles, il n'y

eut jamais d'interruption; pour la pre-
.mière fois, elles ne parurent pas, fait à

mon avis très important. Quoi qu'il en

soit, .ces crises se sont succédé quotidien-

nes et de la même façon, avec les mêmes

symptômes et les mêmes caractères pen-

dant quatre jours encore: pâleur cireuse

matinale. élévation de la température,
légère cyanose des extrémités. Un nou-

veau symptôme survint qui augmenta

mon appréhension: une légère toux sèche

avec *un caractère bien connu.
Ma fille pesait 41 kgr. environ; je la

pèse ce jour-là et trouve une diminution

notable de poids 38 kg. 200 qui depuis est

descendu jusqu'à 36 kgs. Cinq jouxs se

passent dans la même situation sans au-

cun changement.
Voyant le peu de résultat obtenu par le

traitement eniploy. je prends le pàrti

d'examiner moi-même mía fille, non seu-

lement avec toute l'attention dont je suis

capable doublée qu'ellè est par l'affection
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paternelle, mais aussi avec le plus gran
sang-froid. J'ai alors positivement cons
taté ce qui suit

i. A la percussion: matité - complèt
d'ans la région sus et sous-claviculaire
dans la fosse sus et sous-épineuse; descen
dant au-dessous de la pointe de l'omopla
te, point douloureux au niveau de Parti
culation sterno-claviculaire gauche, -

point à non avis d'une grande importan
ce; - toutes les fois que je peitcutais en
avant au-desso'us de la clavicu'le, Je pro
voquais une légère toux sèche

2ý A 'l'auscultation: diminution du
murmure vésiculaire. et rudesse de la res
piration à gauche, pas de râles. Je fus
effrayé par la constataiflon de tous ces
symptômes. Je voulus douter encore, j
ptiai mon exçellent confrère et ami le Dr
Rochefort, Je Chatou, de venir examinet
ma fille, lui qai connaissait tous mes en-
fants et qui, maintes fois, avait eu l'oc-
casion de les soigner.

Mes constatations furent confirmées de
tout point. Nous décidâmes de la con-
duire à la campagne, et voulant l'avoir
toujours sous ma surveillance, nous 'la
ccnduisîmes à Villeioinble. Le traite-
ment institué fut: vie au grand air nuit
et jour, suralimentation, viande crue,
glycérophosphate de chaux et carnine Le-
franc.

Pendant les jours qui suivirent son ins-
tallation à Villemombïe, les- mêmes accès
se produisirent avec un peu moins de fiè-
vre, 37'9. Ce fut maon excellent confrère
Pavie qui a bien voulu la soigner et la
suivre de près. Après un examen attentif
le Dr Pavie confirma, notre diagnostic,
c'est-à-dire tuberculose, fébrile à marche
rapide..

Jusqu'au er sept;enbre,. la température
monta à 38'3. J'étais d'autant plus
alarmé que la pâleur était ,constante avec
fatigue, générale et une diminution nota-
ble.de poids: 36 kgr. 50.

A ce moment, les synipômes bjectifs
étaient les suivant.s Amaigrigsement
sensible, , pâleur - e trême tachycardie,
toux légère, avec un pe'u 'e :rachat muco-
purulent, et fièvre vespérale variant de
38' à 38%..

di L'enfant accuse une fatigue extrême, ne
désirant pas bouger du lit ou de, sa chaise
longue. El le cont1nue néanmoins S' ali-

e menter avec un peu' de difficulté. Les r'c-
, gles ne paraissent touijours pas. J' avais

-_ lu dans le "'Conîcours Mý1édical" un extrait
* d'une revue -du Canada sur lés effets très
- encourageants obtenus par le sérum anti-
- tuberculeux de M\armorek. Je priai mon

-" ami le Dr Roclhefort, de me donner son
n avis et, sur ses conseils, je priai le Dr

- Jacob'>on assistant du Dr Marniorek, de
venir voir nia fille.

Li En ptésence du Dr Pavie et de moi, le
- Dr Jacobson examina la petite malade.

s Le diagnostic fut confirmé et le traite-
s meut par- le sérum antituberculeux de
e Marmorek, à l'exclusion de toute autre
r médication, fut institué. -1,L Dr Pavie lui

- fit le premnier lavement de io ce. le ier
septemibrt. 1906 et jours suivanits.

- L' examren des crachats fait le lende-
main au laboratoire du Dr Marmorek fut
concluant, dé nombreux bacilles de -Koch
furent découverts :( VI, d'après l'échelle
de Gaffky)

Dès les. premiers lavemnents, le. mieux
- commença, à se manifester, la tempéra-
* ture vespérale s'abaissa, l'enfant avait

l' allure plus gaie, elle manifesta le désir
de se promener, mangea beaucoup plus et
avrec 'plus d'appétit. )Les signes objectifs,
c!est-à-dire la matité, disparurent petit
à -petit en passant par les phases de sub-
matité et il ne resta plus qu'une' différen-
ce de tonalité de gauche à droite. Fb.it
ca 1ital et qui prouve d'une façon. certai-
ne l'efficacité absolue du sérumn de Mar-
morek: une première période de lave-
ments quotidiens de *îo cc. va du 6 sep-
tembre au 3 octobre; l'amlélioration était
telle qu'on avait décidé de cesser le trai-
tement:, la température qui depuis le dé-
but des lavements n'avrait jamais dépassé
37'5 au maximum, dépassa 38'2 4 jours
après lje dlenier lavement. Cette tempé-

*rature s'étailt maintenue encore 4 jours
ela pa'.elir cireuse ayant réapparu nous

* dûnîe irecommencer lès laementsàec

Cette- «recrudescence -dé syiptômes se
produisit *trois fois conséciiti'-es .à la sui-
te de la cessation du traitement -avec
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amélioration d'aburd et disparition tota-
le des symptômes à la reprise, le traite-
ment sérique fut d'ailleurs très bien sup-
porté. Un second examen bactériologi-
que fait au bout de 25 iours de traitement
ne permet de découvrir que quelques ba-
cilles et 15 fours plus tard, dans un nou-
vel examen il fut très.dfficile et, après
plusieurs préparations, d'en découvrir un
seul.

Le 23 décembre 1906 il fut décidé d'un
commun accord de ne plus faire de lave-
inents.

Mais moi, le père, craignant une rechu-
te et connaissant l'innocuité absolue du
sérum, on en fit 6 ou 7 en plus et le der-
nier le 21 janvier dernier.

Aujourd'hui 1er avril ma fille se porte
à merveille; mange très bien, dort égale-
ment, -elle a rattrapé et même dépassé de
beaucoup son poids primitif, elle pèse 47
kgr.. 100. Les sueurs nocturnes sont con-
plètenent disparues et elle garde la nuit
une moiteur très douce. La quantité de
sérum absorbé fut de 825 cc. Un examen
attentif fait ce jour on constate

1. L'.état général et .l'apparence sont
superbes; 2. à la percussion il ne reste
qu'une légère différence de tonalité entre
le côté gauche et le côté droit aussi bien
en avant qu'en arrièie;' 3. à l'auscultation
respiration normale des deux côtés.

Nous étions 5 médecins -qui, non seule-
ment examinèrent attentivement la peti-
te nialade mais aus'si la suivirent d'une
façon continue. Nous avons observé cli-
niquenient et sans l'ombre d'une diver-
gence que nia fille était atteinte de la tu-
berculose' subaiguë ; l'examen bactério-
logique vint confirmer notre diagnostic.
Depuis 3 mois, il a été impossible de faire
une qua'trième fôis l'e:aiien'9bactériôlôgi-
que, l'enfant ne tôissan't plus du tout, je
n'ai' pu recueillir le moindre petit cra-
chát.

Je suis- heureux de remei-ier ici publi-
quefiient nies confrètes: les 'Drs R'ôche-
5ort, Pavie et -Jacobson de l'aide efficace
qu'ils ont bien.. voulu. .nIapporter dans
cette pénible circonstance.. Je leur en ex-
prime toute nia reconnaissance. J'adres-
se en terminant à M. 'Marmorek 1'expres-
sion éinùe dë la gratitude de tbute une
famille. «a . .

ECLOSIONS DE VARIOLE

La variole a fait son apparition dans
plusieurs municipalités de la Province et
il est à craindre qu'elle se propage à
d'autres municipalités. Il importe donc
à toutes les autorités municipales de se
mettre, dès à présent, en mesure de lut-
ter contre la maladie avec succès, si elle
venait à faire son apparition. Nous in-

diquons ci-après la ligne de conduite à
suivre :

RESUME DES MESURES A PRENDRE
POUR LUTTER EFFICACEMENT

CONTRE LA VARIOLE (.)

A.-Avant comme après l'apparition de
la maladie.

I.-Chaque municipalité doit interdire
l'entrée. de l'école à tout enfant non-vac-
ciné, (voir Loi d'hygiène, art. 100).

II.-Chaque municipalité doit faire exé-
cuter le Règlement de vaccination géné-
rale obligatoire et à plus forte raison, se
hâter d'édicter ce règlement, si elle a né-
gligé de le faire jusqu'à ce jour, (voir
Loi d'hygiène, art. 90).

III.-Chaque municipalité 'doit, en ver-
tu de~l' article 19 de la l6i d'hygièie, nom-
mer immédiatement, si"élie ne Pa pas
déjà fait, ul officier exécutif chargé de
faire exécuter la loi et les règlements
d'hygiène, et de surveiller le territoire de
la municipalité; pour intervenir dès qu'il
y a rumeur que la variole s'est ·déclar-ê
dans là municipalité.

B.-A l'apparition de là 'maladie.
IV.-Si lé malade est un étranget qùi

vient' d'arÉiver dans la municipalité, *'i-
soler conforniément à l'art. .57 de la loi
d'hygiène, et vacciner et désinfecter -ceux
qui-sont 'Venus en' coiitact avec -lui.* (Tôu-
tes les dépenses qué l'arrivée-d'un variolé
occasionne à une municipalité sont rem-
boursables àf' ce vàriolé. La loi d'hy-
giène et même la,loi criminelle lui défen-
dait de"eiteúlet1). -

IVbis.-Si-le.'malade est. un -résidant,
mettre -ei-'quarantaine -absolie la .ñaison

(i) Exirait dw Bulletin Sanietire publié par le
Conseil d'kygiène de la province de Québec.
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où il réside, y apposer l'affiche VARIO-
LE et nommer un surveillant de la qua-
rantaine.

V.--Vacciner imiédiatement toutes les
personnes qui habitent la maison dans
laquelle le cas s'est déclaté et, de même,
toutes les personnes étrangères à sa de-
meure, mais qui sont venues en contact
avec le malade.

VI.-Garder en quarantaine toutes les
personnes de la maison, pendant 16 jours,
à moins qu'elles aient été vaccinées avec
succès depuis moins de 7 ans et qu'elles
en fournissent la, preuve. A part la vac-
cination, exiger de ces personnes, avant
qu'elles laissent la maison, une désinfec-
tion complète, contrôlée par la munici-
palité. Une fois sorties de la miaison in-
fectée, ces personnes ne doivent pas y re-
venir tant que la maison n'a pas -été dé-
sinfectée.

VII.-Garder sous observation pendant
16 jours les maisons où se retireront les
personnes qui ont été en contact avec un
variolé, soit qu'elles habitaient la même
maison ou autrement.

VIII.-Maintenir en quarantaine les
maisons infectées jusqu'à ce que le der.
nier patient soit complètement guéri, que
la desquamation ait entièrement cessé
(ce que la. municipalité devra faire cons-
tater par ses propres officiers) et que la.
désinfection soit complète tel que suit :

IX.-Avant , de lever la quarantaine
d'une maison, opérer la désinfection du
malade et des autres personnes de la mai-
son, puis après qu'ils ont évacué le logis,
désinfecter ce logis du haut en bas en se
servant de solutions désinfectantes pour
le linge de corps, de fit, ( tout ce qui
peut subir l'immersion) et de formaline
ou de soufre pour les appartements et
leur contenu. Cette désinfection doit être
contrôlée par un officier municipal, même
quand le médecin de la ·famille offre de
s'en charger.

X.-'Rechercher les- cas suspects de va-
riole partout où la rumeur les désigne et
les faire visiter par un médecin pour
constater si c'est bien la variole.

XI.-Poursuivre devant les tribunaux
les chefs de famille et les médecins qui ne

déclarent pas les cas de variole, tel que
l'exige la loi.

XII.-Poursuivre tout médecin qui au-
rait donné un faux certificat de vaccina-
tion.

N. B.-Toujours se rappeler que si les
éclosions de variole causent des ennuis
aux individus et aux municipalités, ils
n'ont qu'eux-mêmes à blâmer. La vario-
le est, de toutes les maladies contagieu-
ses, celle dont il est le plus facile de
s'exempter. Les individus de même que
les municipalités sont à même de choisir
entre la vaccination et la variole. Pour-
quoi serait-ce la variole ?

Pour plus de détails, demandez les au-
tres documents relatifs à la. variole, que
le Conseil d'hygiène de la Province, 9, rue
St Jacques, Montréal, tient à la disposi-
tion du public.

-- o

NOTES DE THERAPEUTIQUE

L'IODURE DE CODEINE DANS LES
AFFECTIONS BRONCIHO-

'r PULMONAIRES ( i )

Par M. Labadie-Lagrave, Medecin de la
Charité et M. Maurice Rollin,

Interne des hôpitaux

Nous reproduisons ci-dessous. un article
paru dans "Le Bulletin Médical" en 1903,
et qui permettra à nos lecteurs de se ren-
dre compte par eux-mvêmes des qualités
du nouveau produit dont nous avons ac-
cepté l'annonce. Le biiodure de codéine
de M. Montagu a depuis longtemps été
accueilli avec la plus grande faveur par le
monde médical français. Le fait que
deux hommes comme de Labadie-Lagrave
et MhIaurice Rollin lui:. ont consacré l'étude
que j'on va lire est la meilleure preuve de
la valeur de ce produit.

A côté de la thérapeutique pathogéni-
que, qui s'adresse directement à la cause
dés maladies, se place une thérapeutique
de symptômes, dirigée contre certains
troubles fonctionnels, pénibs, doulou-
reux, et quî'peuvent même deveir graves
par leur exagération.

(i) Le J3uildein Médical (19a3)
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Il en est ainsi pour um certain nombre
d' affections broncho-pulimonaires, dans
lesquelles la toux, la dyspnée, les diffi-
cultés de l'expectoration demandent, les
unes à être amendées, sinon complète-
ment combattues, les autres à être facili-
tées et activées.

C est à ce propos, que nous avons emi-
ployé l'iodure de codéine dans une série
de cas, et en particulier chez les emphysé-
mateux, bronchitiques, tuberculeux, etc.

Pharmacologie.-En faisant réagir à
chaud deux équivalents d'acide iodhydri-
que sur un équivalent de codéine, on ob-
tient, par cristallisation des aiguilles lé-
gèrement jaunâtres, renfermant en poids:

Codéine...... .-- •••...... ... 51,02
Iode............ ... ... 43,54
Eau--·....·......··•.........5,44

Ces cristaux constituent le biiodure ou
iodhydrate acide de codéine, dont la f or-
mu~e schématique paraît être la suivanite:

D6H4 - C6H30.CI-13
1 1

01-1-HI-CH CH-HI-OH
V

Az-C3H7
Ce sel est soluble, dans environ 6o par-

ties d'eau froide ou trois parties d'eau
bouillante. L'alcool à 90' en dissout à
peu près le 4oe de son poids, à chaud, et,
de très faibles proportions, à froid.

Il est presque insoluble dans l'éther,
même bouillant, dans la benzine; soluble,
dans ioo parties de chloroforme.

L'acide sulfurique concentré et l'acide
nitrique le décomposent à froid, en le co-
lorant en brun foncé. Les aciles chlorhy-
drique et acétique le dissolvent facile-
ment. Ce sel est également très soluble
dans l'ammoniaque.

Aucune coloration pourpre ne doit se
produire avec le chloroforme, la benzine
ou le sulfure de carbone, ce qui démontre-
rait, s'il en était autrement, que l'iodure
de codéine contient des traces d'iode en
liberté.

Le biiodure de codéine s'emploie, soit
sous forme de -irop, dosé à o,04 centig.
pour :o grammes; dc pilules à 0,01 cent.,
de solutions stérilisées pour injections
hypodermiques, dosées à 0,01 centig. par
centimètre cube.

Les incompatibilités de ce sel sont les

mêmes que celles des deux composants,
l'iodure et la codéire.

Action thérapeutique.-Le biiodure de

codéine jouit à la fois des propriétés de

ses deux corps composants.
Après Wright, Trousseau avait institué

la médication de la dyspnée par KI, en
cas d'asthme; Germain Sée l'appliqua
avec efficacité dans la dyspnée des bron-
chitiques, des emphysémateux, des car-

diaques.
D'arès lui, les résultats se rapporte-

raient à la liquéfaction des produits du
catarrhe bronchique - au développement
d'une hyperéinie pulmonaire, qui suppri-
nierait la stase du sang veineux - à une
irrigation plus active du coeur, capable
de relever et de tonifier l'action cardia-
que.

D'autre part, d'après Bing, l'iode en
combinaisons avec un alcaloïde, peut se
dégager de ces combinaisons, et sous l'in-
fluence de C02, se retrouver à l'état nais-
sant, jouissant ainsi d'un pouvoir anti-
septique, mais aussi d'une toxicité supé-
rieure (1)*. Ainsi s'expliquerait peut-

être l'apparition de légers phénomènes
d'iodisme, chez les sujets traités par le
biiodure de codéine, avec des doses d'io-
dure relativement très faibles..

'Les expériences de Buchanan (de Glas-
gow) qui avait substitué l'acide iodhy-
drique à l'iodure de potassium, et celles
d'Atkinson, qui a montré que, chez nom-
bre de malades, l'acide iodhydrique au-
rait été plus efficace que l'iodure alcalin,
viennent à l'appui de l'observation que
nous avons faite: " Les petites doses em-
ployées d'iodhydrate de codéine ont pro-
duit des effets aussi -'anifestes que les
doses d'iodures alcalins, habituellement
employées, dans les affections broncho-
pulmonaires."

Pour ce-qui est de la codéine, ainsi as-
sociée à l'iode, elle reste ici au pr.emier
rang des médicaments utiles contre la
toux. Plus généralement employée que la
morphine, ordinairement réservée aux cas

(i) Analogie des combinaisons de l'idée avec les
albiminoides.
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de dyspnée violente, la codéine s'adresse
à l'hyperesthésie des terminaisons ler-
veuses des vagues, entretenue par une
cause persistante, organopathique, coin-
me cela se voit dans les catarrhes tra-
chéo-bronchiques.

Elle s'est toujours montrée un excel-
lent calmant de la toux, en agissant sur
les réflexes et les douleurs des voies res-
piratoires.

Etude cliique.-C'est surtout dans
l'emphysème pulmonaire, que le biiodure
de codéine nous a paru donner les meil-
leurs résultats, d'une part, en amendant
la dyspnée et en d'égageant les bronches
plus ou moins encombrées par les imuco-
sités du catarrhe bronchique concomitant
et, d'autre part, en calmant la toux, en
même temps qu'il s'est montré légère-
ment hyphotique.

Ce produit a été administré le soir, à
la dose de o,o8 à o,15 centigr., c'est-à-
dire par cuillerées à soupe, contenant
chacune o,04 centigr. de biiodure de co-
déine.

Dans deux observations de pseudo-
asthme emphysémateux, les accès ont été
notablement diminués par cette médica-
tionl; à l'exclusion de toute autre. Elle a
été employée également avec succès, chez
des emphysémateux atteints de tubercu-
lose pulmonaire, s'adressant toujours à
la même trilogie symptomatique : toux,
dyspnée, expectoration.

Dans la trachéo-bronchite banale, dans
les bronchites aigués, l'iodure de codéine
trouvera surtout son indication pendant
la période dt crudité, ai >rs que la toux
est sèche et douloureuse, et que l'expec-
toration est muqueuse, peu abondante.
L'iodure agira ici, en déterminant une sé-
crétion de la nu.ineuse, qui délaye 'exsu-.
dat et rend son expulsion plus aisée ; la
codéine c' .ra la toux, agent puissant
de congestion pour la muqueuse bronchi-
que.

Dans les cas d'asthme, où la répétition
fréquente des accès réclame une niédica-
tion soutenue, ou dans lesquels, la nar-
che lente des paroxysmes donne le temps
de faire une thérapeutiqe d'assez.longue
haleine,, le biiodure de codéine donnera
des résultats favorables. L'iodure est un
excellent eupnéique, et la codéine agit
heureusement sur les phénomènes réflexes
qui provoquent le spasme bronchique. Il
en sera de même dans la coqueluche, sur-
tout à sa premiere période.

Des malades atteints de bronchite chro-
nique simple, de sclérose, se sont bien
trouvés de l'usage de biiodure de codéine.

Ces individus sont des dy.spnéiques, su£-
foquant au moindre effort, souffrant or-
dinairement d'une toux fatigante, qui les
épuise, accompagnée de catarrhe broiichi-
que sec, avec quelque- rares crachats per-
lés, rendus avec efforts. L'iodure de co-
délite remplira ici la triple indication
d'eupnéique, calmant de la toux et expec-
torant.

Si, dans les bronches des cardiaques,
l'effort thérapeutique doit surtout porter
sur le cœur, il doit viser aussi, secondai-
remuent, les phénomènes bronchiques. Dans
un cas d'œdème chronique du poumon,
chez un cardiaque, sujet à des bronchites
tenaces, avec une dyspnée exagérée par le
moindre effort, l'amélioration a, été telle,
après trois ou quatre jours, que le mala-
de ne manquait pas de réclamer chaque
soir "son sirol, calmant". La dyspnée et
la toux, si fatigante pour le mnyocamie,
ont été, en effet, assez rapidement atté-
nues.

Chek an certain nombre de tuberculeux
pulmoiiaires, le biiodure de codéine a été
utiler.ient employé par nous, à titre d'an-
tidy.ýpnétique et de calmant de la toux,
san ,jamais amener la production d'hé-
mopý,;sies, conne cela a été observé à la
suite du traitement ioduré à hautes
doses.

Ce médicament peut être une ressource
thérapeutique chez les tuberculeux avan-
cés et très déprimés, lorsqu'on hésitera à
faire usage des injections de morphine.

Dans l'urémie, aux indications d'ordre
général, viennent s'en ajouter fréquem-
ment d'autres, relevant de manifestations
particulières. Telle est la dypsnée urémi-
que, qui pourra être heureusement soula-
gée par l'association médicamenteuse que
nous avons expérimentée. On sait com-
bien la, morphine a donné, dans ces cas,
de résultats inespérés; mais on doit l'em-
ployer avec prudence. Le biiodure de co-
déine en sirop ou, mieux, en injections
hypodermiques, pourra être, dans cer-
tains cas, son succédané.

Parmi les bronchites secondaiires, celles
qui surviennent dans le cours du mal de
Bright ( bronchites alb'nminuriques de
Lasègue)ý réclameront à juste titre l'em-
ploi de l'iodure de codéine dans leur trai-
temnent symptomatique. C'est, qu'en ef-
fet, tous les narcotique at calmants de
la toux peuvent être ici danger:ax. Dan-
gereuse surtout est la piqûre de morphi-
ne. La codéine paraît, au cours des né-
phrites, le plus maniable des alcaloïdes
de- l' opium.

Inutile, comme toute médication symp-
tomatique, dans l'oedème aigu du pou-
mon des brightiques, l'iodure de cdéine
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rendra d'utiles serv ices dans les bronchi-
tes localisées, enii agissant contre la toux
quinteuse, la dyspnî nocturne. Des ima-
lades, atteints d'ace' d'asthme, se sont
trouvés iotablleieiit soulagés par l'em-
ploi de cette medication.

Enfin, nous nous sommes servis de bi-
iodure (le codéine pour rendre indolores
les injections d'iodure de potassium em-
ployées par nous pour le traitement local
des gommes syphilitiques (1). A la
dose de o,30 centigr. d'iodure de codéine
p. c. dans la soliution d'iodure de potas-
siun, injectée à 3 p. c., la douleur a coin-
plètement disparu.

Posologie.-Le biiodure de codéine a été
employé dans les différentes observations,
CI sirop dosé à 0,04 centigr. p. 20, chaque
cuillerée contenant a peu pres 2 centigr.
de chacun des corps composants. On peut
facilement en adninistrer trois, quatre à
cinq cuillerées " pro die''. Il n'a pas paru
amener de troubles gastriques.

La voie hypodermique pourra être uti-
lement employée cen tous les cas, à la
dose de oo1 centigr. par centimètre cube.

Cette combinaison de l'iode et de la co-
déine semble donc donner des résultats
satisfaisants dans certaines conditions,
où les iodures et la codéine sont indiqués
et se montrent utiles siumultanément.
Nous avons pu vérifier ses avantages,
comme antidyspnéique, calmant de la
toux et expectorant (i).

(I ) Bulletin Médical, 24 janvier 1903.
(I ) Le produit que nons avons expéri-

nenté nous a été obligeamment fourni, en
sirop de biiodure de codéine, par M. Mon-
tagu.

o-

CONGRIES DES HYGIENISTES
MUNICIPAUX

( Lyon, mai 1907)

Le "Sweatiiig-Systen" et la loi sur la protection de
la santé publique, par le Dr Lucien Graux.

Le Dr Lucien Graux, directeur de la
"Gazette médicale de Paris" vient de s'é-
lever dans une communication au Congrès
des Hygiénistes municipaux de Lyon con-
tre les dangers que le "<Sweating-
svstem" ou travail à domicile fait courir
à la santé publique. Il a apporté de très
n$:breux faits à l'appui de sa thèse et a
:onclu que, sans se préoccuper des réper-
eussions économiques et sociales du
Sweating-system et en se tenant seule-
ment aux conditions d'hygiène et de saiu-

brité on pouvait dire que cette pratique
était essentiellement dangereuse pour les
ouvriers coumine véhic ule possible des ma-
ladies contagieuses. Il iiporte donc d'y
mettre bon ordre. Deus movenus s'offrent
à nous, l'un tiré (le la loi ,ur la règle-
mentation du travail dans l'industrie,
l'autre des lois de 1902 et die 1903 sur la
protection de la santé publique.

Les textes relatifs à la réglementation
du travail paraissent certes intéressants
mais inopérants, notamment en ce qui
concerne la surveillance et le contrôle des
dispositions édictées.

Reste à faire appel aux lois sanitaires.
Ici nous nous trouvons ien présence d'une
organisation très complète de Conseils et
de Comités locaux, de Conmissions sani-
taires de la circonscription, enfin (dans
les villes de plus de 2000 ) de l'institu-
tion puissante des Bureaux d'hygiène.

Il est hors de doute que l'administra-
tion doive trouver auprès de ces organis-
mes un concours très actif pour assurer
la protection immédiate des travailleurs,
médiate du consonnnateur. Cette inter-
vention de la loi sanitaire, ne se justifie
pas seulement au point de vue des résul-
tats à acquérir mais également au point
de vue des applications juridiques dont
elle se réclame.

Dans ces conditions, le Dr Lucien-
Graux estime qu'il est indispensable
d'exercer sur les ouvriers qui appliquent
le "Sweating-system, la double surveil-
lance de l'inspecteur du travail et des or-
ganisations sanitaires. C'est à ce prix
seulement que l'on pourra ,.ssurer une
orotection efficace de la sant' publique.

Voici les voeux proposés a% Congrès par
le Dr Lucien-Graux:

I. Aucun local, quelqu'en soit la desti-
nation et l'usage, (du moment que des
êtres humains doivent y séjourner et y
vivre un certain nombre d'heures, soit de
jour, soit de nuit) ne doit être soustrait
aux dispositions d'habitabilité édictées
en vertu des lois générales sur la protec-
tion de la santé publique et notamment
de la loi du 15 février 1902.

2. L'inspection du travail ne doit in-
tervenir que pour l'application des condi-
tions spéciales, dans lesquelles peuvent
être utilisés les travailleurs ( durée, nom-
bre d'ouvriers, etc. ) et pour assurer les
précautions nécessaires pour parer aux
dangers professionnels qu'ils peuvent
courir.

3. Son action doit à ce point de vue
être étendue à la protection des ouvriers
travaillant dans leur domicile, qu'ils uti-
lisent ou non le concours d'autres ou-
vriers.
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RTECROLOGIE

Nous avons le profond regret d'anion-
cer la mort de la mère de notre confrère
le Dr Villeneuve, décédée le 17 juin, et
celle d' la fille de notre confrère le Dr
Desjardins, Madame R. Lafontaine, déc-
dée le 20 juin..

Nous prions iis deux excellents confrè-
res et amis d'acc.tpter l'expression de no-
tre profonde et bien sincère sympathie.

Les restes de feu le Dr Mvfadore, médecin
de la police à cheval du Nord-Ouest à

-Prince Arthur, ont été rapporté et inhu-
mné dans le cimetière de la famille Madore
à Sain.te-Anne de Bellevue.

NOUVEAUX MEDECINS

Nous donnons ici, par lettre alphabéti-
que, la liste officielle des étudiarts de
quatrième année ciui ayant passé avec
succès'leurs examens de ·fin d'année, ont
été reçus Docteurs en Médecine et auront
droit à la Licenc.e. au mois ,de jillet:

MW. Allaire, Badeaux, Bailly, Be.rnier,.
Birs, Chàinpoux, Cléroux, Collin, Delvec-
chico '--Dumas, Dupuy, Gadbois, Gariépy,
Grégoire; Hébert, 'Jasmin, LaWouieu'-
Lauzé, Lüssier, Millier, Perrin, 'Prvost,

'Robi chaud; Roch, Royy
C'est de tout cœur que nous souhaitons

à nos jeunuçs confrères tout le suc.ès qu'ils
sont en'droit d'attendre.

NOUVELLES.

Nous apprenons avec plaisir que -notre
confrère et ami le Dr Bourgeois, .de 'rois-
Rivières, a été nommé par le gouverne-
ient die Québec, membre du Bureau d'liy-

giène P'rovxnxcial.
P'ar une loi votée à la dernière session,

le gouvernement était :autorisé à nommer
deux nouveaux nédecins dans le Bureau
d'hygiène provincial. Le choix de l'ho-
norable M. Gouin et de ses collègues s'est
porté sur le Dr Laberge, dont nous avions

annoncé la iomina.tion dans notre précé-
dent numéro, directeur du service d'hy-
giène public à \fontréal, et sur le Dr

Bourgeois, de Trois-Rivières. Le choix
ne pouvait être meilleur et nous adres-
son'v au deux nouveaux promus nos plus
sincères félicitations.

Une autre nomination est celle du Dr
Rouleau, de la rue Mont-Royal, Miontreal
qui a été choisi par le gouvernement de
Qiuébec, pour reçmplacer le Dr u. E. Roy,
au service des autopsies.

Le monde médical a accueilli avec la
.plus vive satisfaction cette nomina+inu.

-Le Dr A. Vallée, fils de feu le Pr>..:,-
seur Vallée, vient d'être nommé à la
chaire d'anatomie patholog que à*la fà-
culté de médecine de Iaval de Québec.

-Nous avons le plaisir d'annoncer les
récentes nomîinations de nos confrères an-
glais'; les Drs Geo. E. Armstrong, au
poste de. professeur de Clinique chirurgi-
cale à l'Université McGill, et James Bell
au poste de professeur de Chirurgie à la
même Université, cn ..remplacement du
Dr Roddick démissionnaire.

En *se retirant volontairement et en
laissant à d'autres plus jeunes de conti-
nuer l'oeuvre de sa vie, le Dr Roddick a
prouvé qu'il savait mettre l'Untiversité
au-dessus de ses propres intérêts, mais
s'il perd -un titre,il gagne -'admiration et
la pleine estime de tous ceux qui savent
conbien de nôs jours un pareil désintéres-
senient est chose rare. --Puisse son exem-
p ple n'étre pas perdu et servir de médita-
tion à, plusieurs.

Une chàire d'&.istoire -de la médecine a
en ..gutre été cî5e L McGill. Le Dr Mc-
Plhail, le bien connu -et bien sympathique
secrétaire-général du "Montréal Médical"
en a été nommé titulaire. Qu'il veuille
bién accepter de ses confrères du "Jour-
nal de Médecine et de Chirurgie". leurs
plus sincères félicitations.

- D'autre part, le Dr 'odd bien connu
pour les études qu'il a faites sur la ma-
ladie du sommeil en Sénégambie et au
Congo, a été nommé professeur de Bacté-
riologie.
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(Phopphite neutre de créosote) (Phosphite neutre de Gaïacol cristallisé)
C& t$CLIN docées à ogr. 2o par capsule. EP~ S Îus dosées àog.r5prCapsule. cl

Absence de Causticité.-Toléranoe et assimilation parfaites.-Riches"e n Créosote go p. c. ou en Gaïacol 92 P. c., et
en Phosphore 9 et 7 p. c.-Suppression de la Toux et des Sueurs.-Augmentation de 1'Appétit.

* Phosphore à l'état de combinaison organique naturelle
* ILULES CUN - o gr. 05 de LECITHINX par Pilule.

SSAIWLE CLII - D'une administration facile, convient aux enfants, o gr. io de LECITHINE par cuillerée & café.SOLUTION CLIN - Pour INJECTIONS HYPODERMIQUES titrée à o gr. o5 de ICCITHINX par cent. cube.

i ELIXIR VINEUX, contenant'les principes actifs deS 3 quinquinas
(JAUNE, ROUGE et GRIS):C'est le tonique par excellence, d'un goût agréable, employé avec succès dans les cas de:

*Débi lité Générale. Cnae eu e. est de Flèvre.
e Fableme de l'Esitomae, Etc

Exigez le véritable QUINÂe.LAROCE
Seul agent pour le Canada'- , -- A. QUITTARD, 6 rue St-Sacrement, Montréal.

CLIN ET CIE, FI CDF4 AR k FIL~ ET CIE&
Pharmnaciens de 1ère Classe

1I1AiRIS -20 Rue des Fossés-Saint-Jacques -P I I

mu SALICYLARCINAYE DE MERCURE
(ouvieau sel arcénico-rnierc7uriel aoluble, injectable>il LSOU A MERCURE ET ARSENIC DISSIMULES

i. Toxicité excessivement faible (70 fois plus faible que celle du Hg12) qui permet d'administrer à dose élevéesle mnercurc et, J'arsenic sans phénomènes généraux d'intolérance.
2. L' NPSOL n'est pas douloureux en iqections:- les injections sont très bien supportées même à doses élevées

et ne donnent jamais de nodosités.
3. L'activité thér *etiue de l'ÉNÉSOL est comparable à celle des meilleurs sels mercuriels solubles. Il joint,de- pus, Alatospcfique due au mercure qu'il contient, l'action dynamique de l'arsenic sous sa forme de dérivé

méthylé.
L'ENËSOL a été étudié au point de vue clinique prle Professeur GAILLRTON à l'hôpital de l'Antiqualle deLyon, 8oo injections ont été Pratquées sur des maladesaux différentes périodes de la syphilis et les résultats trèssatisfaisants obtenus ont fait l'objet de plusieurs communications aux Sociétés médicales : Communication du DrCoignet à la Société Nationale de Médecine de Lyon (séance du 30 mai 1904 i), communication des Drs Pauly etjambon à la Société Nationale de Médecine de Lyon (séance du 24 octobre 190o4>, etc...

L'ÉNÉSOL est délivré en AMPOULES de 2 cc. titrées à o gr. 03 par cc. (o g. o6 par Ampoule).

Le nom d'ÉNÉSOL qui, intentionnellement, ne rappelle pas la composition mercurielle du produit, en permetla prescription dans les cas où le médecin désire laisser ignorer au malade l nature de son affection.


